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Note d’intention 
Le BBB centre d'art fête ses 20 ans ! Et pour parler 
art, amour et volupté, coup de cœur, aventure, 
découverte et éblouissement, le centre d'art offre 
son espace d'exposition à une collection privée 
d'art contemporain, libre et singulière, à partager 
avec le plus large public, celle de Laurent Fiévet, 
artiste, collectionneur, à l'origine également d'une 
collection d'entreprise. 

 « Collective collection » indique le format de 
l’exposition collective, mais c’est aussi l’idée du 
« collectif », l’idée d’un en-commun qui se 
partage par une collection donnée à voir. 

Sont présentés une sélection d'œuvres 
contemporaines et des récits dédiés à l'espace du 
BBB centre d'art. Les spectateurs retrouveront des 
figures historiques, des artistes majeurs des scènes 
française et internationale ; ils découvriront 

également de jeunes auteurs tout aussi 
enthousiasmants. 
 

Volet 3 
Martin Argyroglo, Mathieu Arbez Hermoso, Oliver 
Beer, Stefan Brüggemann, Pavel Büchler, Susan 
Collis, Rodolphe Delaunay, Petrus De Man, 
documentation céline duval, Jason Dodge, Ceal 
Floyer, Christoph Girardet, Christoph Girardet & 
Matthias Müller, Laurent Grasso, Federico 
Herrero, Pieter Hugo, Pierre Huyghe, Jirí Kovanda, 
Diogo Pimentão, Florian Pugnaire et David 
Raffini, Luke Stephenson, Guido van der Werve  

Evènements associés -  
tous publics 
Vernissage |performance  
mardi 13 janvier | à partir de 19 h 
_ performance « With a man’s hand poked 
through a hole in the wall » de Jiří Kovanda 

Dans la performance, « XXX, With a man’s hand 
poked through a hole in the wall, he is offering 
bonbons to visitors (Sans titre, Avec la main d’un 
homme passée à travers un trou dans le mur, il 
offre des bonbons aux visiteurs, 2010-2013) », Jiří 
Kovanda s’adresse directement au public de 
l’exposition. Ici, l’artiste s’engage physiquement 
et reste pourtant caché des regards. Le visiteur qui 
s’empare de la sucrerie, prend alors en charge une 
partie de l’action qui demeure invisible au reste 
du public : nul ne le verra avaler ce bonbon, geste 
enfantin et intime. La main tendue de l’artiste qui 
offre un bonbon, semble mendier à l’instant où 
elle est laissée vide par le visiteur qui aura 
accepté son présent. Ce double aspect semble la 
métaphore d’une transaction entre l’artiste et le 
public : une petite douceur contre un premier pas 
dans une relation d’échange, de un à un.  

Source : Florence Marqueyrol,  
galerie centre d’art – Noisy le Sec 

 

Médiations 
Contact : Lucie Delepierre 
05 61 13 35 98, l.delepierre@lebbb.org 

Traversée artistique 
jeudi 22 janvier | 14 h - 17h 
tous publics | gratuit | rdv au BBB centre d’art 

Visite-apéro 

mercredis 28 janvier | 19 h | durée 1 h 
tous publics | gratuit  
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Laurent Fiévet 
Né en 1969, docteur en études 
cinématographiques et audiovisuelles, Laurent 
Fiévet a enseigné dix ans l’esthétique du cinéma 
et l’analyse de films à l’Université de la Sorbonne 
Nouvelle et à Paris 7. Depuis 2003, son travail 
artistique est régulièrement présenté dans le cadre 
de nombreuses expositions personnelles et 
collectives, aussi bien en France qu’à l’étranger. 
Les œuvres vidéo de Laurent Fiévet puisent leur 
inspiration et leur substance dans les univers de 
la peinture, du cinéma et de la photographie. 
Organisées en séries thématiques, elles procèdent 
par confrontation d’images, redéployées dans 
l’espace et retravaillées sous la forme de montages 
vidéo.  
 
Participant également à la conception de 
spectacles et de performances, Laurent Fiévet a, 
ces dernières années, travaillé sur différents 
projets avec le metteur en scène de théâtre 
Ludovic Kerfendal, les compositeurs Olivier 
Innocenti, Hélios Azoulay et Fabien Touchard, la 
danseuse et performeuse Johanna Zwaig, le 
comédien Jean-Pierre Pancrazi et le pianiste 
Nicolas Horvath. 
 
Laurent Fiévet est également directeur de Lab’Bel, 
le laboratoire artistique du groupe Bel. Il a été 
dans ce cadre commissaire de plusieurs 
expositions parmi lesquelles « Rewind » (2010) et  
« Au lait ! » (2012) – La Maison de La vache qui 
rit, « The wind trapped in itself » (2011) –  
Pavillon Mies van der Rohe, « Toucher la lune » 
(2012) – galerie 5, Angers, « The light Hours : 
Haroon Mirza » (2014) – Villa Savoye. 

Source :  
site Lab’Bel, www.lab-bel.com 

Laboratoire artistique du groupe Bel,  
www.laurentfievet.com 

 
 

Laurent Fiévet / Cécile Poblon 
Entretiens croisés (extraits) 
 
Cher Laurent, […] tu nous as confié des œuvres, le 
temps d’une exposition, ce n’est pas un acte 
anodin ou qui irait spécialement de soi. Qu’est-ce 
qui te motive dans cette expérience ? 
[…] Le premier ressort […] est celui de pouvoir 
partager l’enthousiasme qui est le mien pour les 
artistes retenus dans la collection. […] Montrer, et 
bien montrer si possible, sont les premiers 
éléments qui m’animaient. Tout simplement parce 
qu’étant moi-même artiste, il me semble 
important que les pièces circulent et de pouvoir 
offrir cette forme de visibilité aux artistes dont 
j’achète les œuvres. L’acte d’achat est déjà une 
forme de soutien à la production contemporaine 
et c’est pourquoi (sauf dans des cas très 
exceptionnels), je m’attèle à acquérir des œuvres 
récentes réalisées par des artistes vivants. Montrer 
dans le cas d’une collection privée, c’est aussi une 
forme d’incitation auprès d’autres collectionneurs 
privés qui peuvent être, de cette façon, confortés 
dans leurs choix. Plutôt que de retenir 
stratégiquement les pièces pour leur permettre 

d’être redécouvertes de nombreuses années après 
leur acquisition, je préfère manifester mon soutien 
aux artistes que j’ai plébiscités en donnant à voir 
autant que possible leur travail. […] Et bien 
entendu, à travers cet acte, permettre aux publics 
de découvrir des pièces qu’ils n’ont peut-être pas 
eu l’occasion de voir et les faire entrer dans ce qui 
m’a animé en prenant la décision de les acquérir. 
S’il y a une forme de générosité dans cette 
démarche, alors elle est clairement partagée avec 
celle du BBB et de son équipe, car le BBB me 
permet d’offrir le cadre nécessaire à cette 
monstration en l’absence d’existence d’espace 
ouvert au public pour accueillir cette collection. 
[…] 
L’une de mes autres motivations était le regard 
qui pouvait être porté sur la collection. En tant 
que collectionneur et parfois commissaire 
d’exposition, il m’arrive fréquemment de rêver à 
ce que je pourrais considérer comme un 
accrochage idéal, imaginer comment la collection 
pourrait se déployer sous la forme d’une ou 
plusieurs séries d’expositions. En d’autres termes 
concrétiser ces ressorts qui sont les miens quand 
j’achète une pièce en pensant au dialogue qu’elle 
pourrait engager avec une autre faisant déjà partie 
de la collection, dans un espace imaginaire qui 
permettrait de les accueillir (car je ne les projette 
pas nécessairement dans mon espace de vie). […] 
J’aime l’idée que ces pièces puissent être 
articulées par un autre regard que le mien de 
façon à pouvoir déplacer ma perception sur elles, 
enrichir ma perception. J’aime qu’elles résonnent 
à des contacts que je n’avais pas envisagés. 

[…] en quoi l’exposition est-elle fidèle (ou pas, tu 
nous diras !) à l’esprit de ta collection, aux choix 
de collectionneur que tu opères ? Qu’avais-tu 
envie de donner à voir ? 
[…] S’il est un esprit dans ma collection, c’est 
bien cette tentative de garder une forme de liberté 
dans les choix que j’opère, liberté qui j’espère sera 
sensible dans ce que le public pourra découvrir au 
sein des trois volets.  

Quelles sont ces œuvres qui te sont essentielles et 
particulières ? 
Il serait bien compliqué de faire des choix. 
Chaque œuvre est particulière en soi. […] Tout 
œuvre de collection semble pareillement 
essentielle dans la mesure où elle enclenche à un 
moment un réflexe d’acquisition. Ou particulière 
parce qu’elle déplace la collection dans une 
direction différente. […] 

Il est par contre des œuvres que j’ai besoin de 
ressentir autour de moi. Certaines ont rejoint 
l’étagère posée en surplomb de mon lit, d’autres 
mon bureau alors que certaines restent en réserve 
car il ne ferait pas sens pour moi de tout 
accrocher. Ce n’est pas qu’elles soient plus 
essentielles pour autant. Elles engagent plus 
simplement un rapport particulier d’intimité ou 
résonnent plus justement avec la configuration du 
lieu dans lequel j’ai élu domicile. Elles peuvent 
également se montrer particulièrement apaisantes 
et rassurantes, voire stimulantes dans ce qu’elles 
peuvent m’apporter. 

…/… 
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…/… 

[…] Peux-tu revenir sur ce qui se développe dans 
cette exposition en trois volets ? 
Elle met en place des dynamiques de construction, 
d’entraînement et de redéploiement ; des logiques 
cycliques où l’œuvre, abordée au départ dans son 
processus de création, prend forme, est susceptible 
de trouver un prolongement dans une autre ou de 
se déplacer dans d’autres champs. L’idée était 
d’engager des passerelles d’un volet à l’autre et de 
permettre à la pensée, au regard et à l’ouïe d’y 
rebondir assez librement, […] procéder à des jeux 
de ricochets où l’expérience de la première visite se 
mue pour suivre un mouvement d’ouverture.   

[…] Est-ce que c’est la même dynamique, le même 
désir, la même nécessité qui lient tes différentes 
activités et pratiques de l’art ? 
[…] J’interroge souvent chez moi les origines de la 
dimension compulsive que l’activité de 
collectionneur représente, cette 
nécessité impérieuse de m’approprier les œuvres. 
Sans vouloir être trop caricatural, je pense que les 
ressorts en jeu sont, en ce qui me concerne, de 
l’ordre de la psychanalyse. Je décèle chez moi des 
dynamiques obscures dans cette activité de 
comblement qui se démarque très fortement du 
champ de mon activité créatrice où j’ai au 
contraire le sentiment de pouvoir m’épanouir. Je 
ne pense pas que contrairement à mon activité 
créatrice, la collection engage chez moi une forme 
d’équilibre. Je serais curieusement enclin à penser 
le contraire. Qu’elle est un gouffre qui m’aspire à 
la différence de mon travail qui engage un effet 
d’ouverture et de libération. 

[…] Je suis naïvement convaincu que je peux 
jouer un rôle pour les artistes dans cette démarche 
de collectionneur qui rejoint ceux qui sont les 
miens quand je deviens, par moment, 
commissaire d’exposition ou que j’endosse ma 
casquette de directeur d’un fonds d’art 
contemporain. Le fait notamment d’acheter 
presque exclusivement des artistes vivants et de 
porter une attention particulière à l’art vidéo qui 
est souvent dédaigné par les collectionneurs, 
voire depuis peu à la performance ou des 
propositions plus immatérielles, relève chez moi 
d’un acte militant qui met en place des réflexes 
proches de ceux qui m’animent dans ces types 
d’activités. 

Selon toi, est-ce que le fait d’être et collectionneur 
et artiste change la perception qu’ont de toi tes 
interlocuteurs (galeristes et artistes d’une part, 
diffuseurs et producteurs d’autre part) ?  
Les artistes qui le savent y sont sensibles, je 
pense. Surtout quand ils connaissent mon travail 
et qu’ils l’apprécient. Avec le sentiment parfois 
que je peux développer une sensibilité 
particulière par rapport à leur démarche. Certains 
artistes sont devenus des amis par le biais de ma 
collection et me demandent parfois d’apporter à 
leur travail un regard critique en raison de ce 
qu’ils perçoivent dans ce que je fais après l’avoir 
découvert. C’est clairement pour eux le regard de 
l’artiste qui les intéresse et leur présence dans ma 
collection constitue je pense pour eux une forme 
de reconnaissance différente que celle que 

pourrait apporter un collectionneur issu d’un 
autre contexte professionnel. Quand l’admiration 
est mutuelle, l’acte d’acquisition prend une 
dimension toute particulière. 

Certains galeristes se disent également sensible à 
la chose, voire se déclarent surpris qu’un artiste 
s’engage dans ce type d’activité. J’ai toujours été 
un peu surpris par cette réaction car pour moi 
c’est une réalité plus fréquente qu’ils ne semblent 
le prétendre. L’histoire de l’art est pleine d’artistes 
collectionneurs. 

[…] La passion du cinéma habite ton travail 
artistique et traverse ta collection. Peux-tu nous 
en parler, par l’exemple d’œuvres présentées au 
centre d’art ? 
J’ai été plongé très tôt dans le bain du cinéma. Je 
suis parisien et j’ai la chance d’être issu d’une 
famille où l’on aimait le cinéma. Il y a d’ailleurs 
deux cinéastes dans ma famille : François Bel, 
mon grand-oncle qui s’est illustré dans le cinéma 
animalier et Jean-Daniel Pollet qui est l’un des 
cousins de mon père. Ma mère me raconte qu’elle 
n’a pas hésité à m’emmener quand j’étais bébé à 
une projection de 2001 : l’Odyssée de l’Espace. 
On voit les séquelles que j’en ai gardées. Ma 
grand-mère maternelle m’emmenait voir souvent 
des films quand elle s’occupait de moi. Cela allait 
de Buster Keaton, aux premiers James Bond, en 
passant par Hitchcock, bien entendu, avant de 
suivre plus librement l’actualité du moment. C’est 
à cette époque que j’ai commencé à forger ma 
culture cinématographique, avant de me lancer 
dans des études cinématographiques qui m’ont 
entraîné jusqu’au doctorat et à l’enseignement de 
l’esthétique du cinéma à l’université. 

[…] On peut par exemple découvrir dans le 
premier volet du BBB, une photographie réalisée 
par Philippe Halsman pour la promotion de The 
Birds. On y découvre Tippi Hedren, le scénario du 
film ouvert sur ses genoux, en train de se faire 
allumer une cigarette par un corbeau, tenant une 
allumette dans son bec. Cette œuvre résonne 
clairement pour moi à la fois parce que j’ai 
consacré une grande partie de mes recherches 
universitaires à Alfred Hitchcock (il y a tout un 
chapitre de ma thèse consacré à ce film) et que ma 
première exposition travaillait autour du visage et 
de la représentation de cette actrice. Au-delà des 
qualités indéniables de la composition et du 
tirage, cette œuvre renvoie très intimement à mon 
histoire personnelle. Elle traduit le basculement 
de mon activité professionnelle du champ de la 
réflexion théorique, à des propositions plus 
ouvertes et moins démonstratives. L’un des points 
qui me fascine chez Alfred Hitchcock, c’est la 
forte ambivalence dont sont imprégnées ses 
œuvres – point qui est clairement souligné dans le 
sujet même de la photographie, du lien qu’elle 
souligne entre le personnage et son compagnon  à 
plumes. Cette ambivalence, je cherche 
pareillement à la travailler aujourd’hui dans 
chacune de mes réalisations artistiques. […] 
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[…] Les questions d’acte créatif, d’impulsion, de 
désir, d’attraction  sont très présentes dans les 
deux premiers chapitres. Des formes d’énergies 
vitales. Est-ce que collectionner, c’est être du côté 
des vivants ? 
Le processus créatif contient par définition cette 
énergie vitale. Collectionner, c’est probablement 
tenter de se l’accaparer. On peut entrevoir dans le 
caractère compulsif de la collection, une tentative 
répétée de détourner cette énergie, un moyen d’en 
prolonger la durée. C’est comme autant des 
allumettes grattées par la petite fille d’Andersen. 

- 
Cécile, d'où est née cette envie de présenter des 
collections privées au BBB ? 
Le centre d’art a 20 ans cette année […], nous ne 
voulions pas […] de propositions  rétrospectives. 
Envie de perspectives, plutôt. L’ensemble de la 
programmation, cette année, est à l’image de ce 
que peut être l’ambition, la personnalité ou la 
petite musique du BBB. […] 

Je suis convaincue qu’un centre d’art est toujours  
précieux, aujourd’hui, pour le dialogue initié avec 
des artistes dans le cadre de leurs recherches et 
contextes de créations,  pour l’accueil attentionné 
que l’on réserve à nos publics. Ceci étant dit, il 
m’est tout aussi important de rappeler que notre 
activité n’est pas autarcique, qu’elle existe dans 
un écosystème artistique, culturel, économique, 
où nombre d’acteurs publics et privés participent 
de ce soutien à l’art contemporain, par la 
production et diffusion des œuvres, ou des 
manières de s’engager au côté des artistes. Pour 
incarner cette idée, il y a cette invitation faite à un 
collectionneur. Avec comme intention la 
présentation d’une collection contemporaine 
d’une belle ampleur encore inconnue du grand 
public. […] 

[…] La nature en premier lieu confidentielle d’une 
collection privée fait que les choix opérés n’ont 
pas à être explicités pour autrui ; une forme de 
liberté en actes que l’on s’accorde. […]Mais  pour 
autant « collective collection » n’est pas binaire 
(privé/public ou liberté/contrainte). L’hypothèse 
de départ reposait sur le fait que dans nos choix (à 
titre professionnel ou personnel), une œuvre 
choisie l’est parce qu’elle résonne en nous, 
intimement. Mais une œuvre sélectionnée, c’est 
aussi un choix objectivé. Ce projet relie plus qu’il 
ne confronte des modes opératoires. […] 

Comment envisages-tu le rôle aujourd’hui du 
collectionneur indépendamment de ce type de 
relation que tu pourrais avoir dans ce projet ? […] 
[…] La figure du collectionneur est multiple et 
complexe (une collection, c’est un placement de 
fonds, et/ou un soutien motivé à un artiste ou un 
galeriste, et/ou une façon d’appartenir à son 
époque, une passion qui se partage entre 
amateurs, une construction de l’identité 
personnelle…) – avec, aujourd’hui, à l’image de 
notre monde, une accélération des spéculations 
financières, des mises en scène spectaculaires de 
la sphère privée, des injonctions à la fête 
permanente, des représentations communautaires 
ou des structurations visibles en groupes d’action. 

Les collectionneurs qui m’intéressent, par leurs 
choix, se frayent un chemin de traverse dans les 
systèmes de domination économique et culturelle, 
identités plurielles ouvertes sur un monde métis. 

Comment as-tu pris connaissance de ma 
collection ? 
Je me suis appuyée sur  les conseils de quelques 
galeristes, pour les relations privilégiées qu’ils 
entretiennent avec des collectionneurs, dans leurs 
singularités et personnalités – des galeristes dont 
j’apprécie le positionnement, en qui j’ai 
confiance, que je pouvais savoir réceptifs à ma 
recherche, avec qui je n’avais pas encore 
collaboré… et qui appartiennent à ce qu’on 
appellerait une jeune génération de galeries 
françaises – spéciale dédicace donc à Benoît 
Porcher (Semiose galerie), à qui l’on doit cette 
rencontre. 

N’avais-tu pas peur que ce choix d’interlocuteur 
impose un profil particulier de collectionneur ?  
Non, chaque galerie a son faisceau de 
reconnaissance, se crée des liens par affinités 
électives, mais fédère des personnalités 
différentes dans le rapport entretenu à la 
collection. […] Le fait d’avoir interrogé très 
librement plusieurs galeristes, qui défendent des 
esthétiques différentes, sans qu’il y ait d’enjeux 
particuliers pour eux, m’a permis de rencontrer 
des collectionneurs singuliers dans leur 
démarche. 

Qu'est-ce qui t'a décidée à retenir ma collection 
pour cette première série d’expositions ? 
Depuis que je parle de ce projet, beaucoup de mes 
interlocuteurs ont projeté un accrochage de 
« cadres » (peinture, dessin, photographie), bien 
qu’il ait toujours été question d’exposer une 
collection d’art contemporain. Alors, que tu 
m’aies d ’abord été introduit comme un 
collectionneur d’art vidéo, très précis sur les 
conditions de présentation des œuvres vidéo, ça 
m’intéressait, tant pour l’expérience de 
l’exposition que l’exemple d’une collection privée 
intégrant vidéos… et performances, aussi (pour la 
question de leurs possibles activations).  

Ta collection est plurielle (dans les médiums, les 
esthétiques) ; qu’il y ait une forme de complexité 
dont on ne vienne pas à bout dans le contexte de 
l’exposition, c’est tout à fait passionnant et selon 
moi bien mieux ainsi. Évidemment, les choix 
artistiques que tu opères font écho à des intérêts 
propres. Je retrouve dans ta collection des figures 
tutélaires, des artistes actuels dont le travail 
m’enthousiasme… et j’en remarque que je ne 
connaissais pas. J’apprécie la forme prospective 
que peut avoir ta collection ; la qualité de la 
relation que tu entretiens avec les galeristes qui te 
sont proches… et le fait que tu sois attentif aux 
conditions de travail des artistes ! 

[…] 

septembre/octobre  2014 

  


